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24 avril 2005 – Homélie Messe Intronisation 
     La parabole de la brebis perdue que le berger cherche dans le désert était pour les Pères de 
l’Église une image du mystère du Christ et de l’Église. L’humanité – nous tous – est la brebis 
perdue qui, dans le désert, ne trouve plus son chemin. Le Fils de Dieu ne peut pas admettre cela; il 
ne peut pas abandonner l’humanité à une telle condition misérable. Il se met debout, il abandonne la 
gloire du ciel, pour retrouver la brebis et pour la suivre, jusque sur la croix. Il la charge sur ses 
épaules, il porte notre humanité, il nous porte nous-mêmes. Il est le bon pasteur, qui donne sa vie 
pour ses brebis. Le Pallium exprime avant tout que nous sommes portés par le Christ. Mais, en 
même temps, le Christ nous invite à nous porter les uns les autres. Ainsi, le Pallium devient le 
symbole de la mission du pasteur, dont parle la deuxième lecture et l’Évangile. La sainte inquiétude 
du Christ doit animer tout pasteur: il n’est pas indifférent pour lui que tant de personnes vivent dans 
le désert. Et il y a de nombreuses formes de désert. Il y a le désert de la pauvreté, le désert de la 
faim et de la soif; il y a le désert de l’abandon, de la solitude, de l’amour détruit. Il y a le désert de 
l’obscurité de Dieu, du vide des âmes sans aucune conscience de leur dignité ni du chemin de 
l’homme. Les déserts extérieurs se multiplient dans notre monde, parce que les déserts intérieurs 
sont devenus très grands. C’est pourquoi, les trésors de la terre ne sont plus au service de 
l’édification du jardin de Dieu, dans lequel tous peuvent vivre, mais sont asservis par les puissances 
de l’exploitation et de la destruction. L’Église dans son ensemble, et les Pasteurs en son sein, 
doivent, comme le Christ, se mettre en route, pour conduire les hommes hors du désert, vers le lieu 
de la vie, vers l’amitié avec le Fils de Dieu, vers Celui qui nous donne la vie, la vie en plénitude 

1 – Dieu n’est pas solitude, mais communion parfaite. Pour cela, la personne humaine, image de 
Dieu, se réalise dans l’amour qui est don sincère de Dieu. – Angelus 22.5.2005 

 
 
26 mai 2005 – Homélie Messe Corpus Domini 
     Lors de la procession du Jeudi Saint, l'Eglise accompagne Jésus au mont des Oliviers:  l'Eglise 
orante éprouve le vif désir de veiller avec Jésus, de ne pas le laisser seul dans la nuit du monde, 
dans la nuit de la trahison, dans la nuit de l'indifférence d'un grand nombre de personnes. 
    La procession du Jeudi Saint accompagne Jésus dans sa solitude, vers la "Via Crucis". 
 

 



2 – Beaucoup connaissent la grande pauvreté et la détresse intérieure, et sont tentés de retourner à 
des pratiques anciennes non purifiées par l’Esprit du Seigneur ou de se tourner vers les sectes. 
Prenez soin d’eux, en dispensant une solide formation chrétienne. – Aux Evêques du Burundi en 
Visite Ad Limina 28.5.2005 

 
3 -   . Nous avons besoin de ce pain pour affronter les fatigues et les lassitudes du voyage… 
      
     … Le Seigneur ne nous laisse pas seuls sur ce chemin. Il est avec nous; plus encore, il désire 
partager notre sort jusqu’à s’identifier à nous. Dans le colloque que rapporte l’Evangile, il dit: « Qui 
mange ma chair et boit mon sang demeure en moi et moi en lui » (Jn 6, 56). Comment ne pas nous 
réjouir d’une telle promesse? – Homélie Messe à Bari 29.5.2005 
 

4 - L’Esprit nous exhorte à faire parvenir à chaque homme et à chaque femme l'Amour que Dieu 
le Père a montré en Jésus Christ. Cet amour est vif, généreux, inconditionné, et il s'offre non 
seulement à ceux qui écoutent le messager, mais également à ceux qui l'ignorent ou le refusent. 
Chaque fidèle doit se sentir appelé à aller, en tant qu'envoyé du Christ, à la recherche de ceux qui se 
sont éloignés de la communauté, comme ces disciples d'Emmaüs qui avaient cédé au 
découragement (cf. Lc 24, 13-35). Il faut aller jusqu'aux extrémités de la société pour apporter à 
tous la lumière du message du Christ sur la signification de la vie, de la famille et de la société, en 
rejoignant les personnes qui vivent dans le désert de l'abandon et de la pauvreté, et en les aimant 
avec l'Amour du Christ ressuscité. Dans chaque apostolat, et dans l'annonce de l'Evangile, comme 
le dit saint Paul, si "je n'ai pas la charité je ne suis rien" (1 Co 13, 2). – aux pèlerins de Madrid 
venus à Rome 4.7.2005 

 

21 août 2005 – Homélie Messe JMJ à Cologne 

        Qui a découvert le Christ se doit de conduire les autres vers Lui. On ne peut garder pour soi 
une grande joie. Il faut la transmettre. Dans de vastes parties du monde, il existe aujourd'hui un 
étrange oubli de Dieu. Il semble que rien ne change même s'il n'est pas là. Mais, en même temps, il 
existe aussi un sentiment de frustration, d'insatisfaction de tout et de tous. On ne peut alors que 
s'exclamer:  Il n'est pas possible que ce soit cela la vie! Non vraiment. Et alors conjointement à 
l'oubli de Dieu, il existe comme un "boom" du religieux. Je ne veux pas discréditer tout ce qu'il y a 
dans cette tendance. Il peut y avoir aussi la joie sincère de la découverte. Mais dans ce contexte, la 
religion devient presque un produit de consommation. On choisit ce qui plaît, et certains savent 
aussi en tirer un profit. Mais la religion recherchée comme une  sorte de "bricolage", en fin de 
compte ne nous aide pas. Elle est commode, mais dans les moments de crise, elle nous abandonne à 
nous-mêmes. Aidez les hommes à découvrir la véritable étoile qui nous indique la route:  Jésus 
Christ! Nous aussi, nous cherchons à le connaître toujours mieux pour pouvoir conduire les autres 
vers lui de manière convaincante. 

 

21 novembre 2005 – Message aux jeunes de Hollande 
    Si vous suivez Jésus, vous ne vous sentirez jamais seuls, car vous faites partie de l'Eglise, qui est 
une grande famille dans laquelle vous pouvez croître dans l'amitié véritable avec vos nombreux 



frères et sœurs dans la foi, présents dans toutes les parties du monde. Jésus a besoin de vous pour 
"renouveler" la société d'aujourd'hui.  

 

 

18 décembre 2005 – Homélie Messe dans la paroisse romaine de Casalbertone 

     « Sois sans crainte ! », Marie nous adresse à nous aussi cette parole… Notre monde est un 
monde de peurs: peur de la misère et de la pauvreté, peur des maladies et des souffrances, peur de la 
solitude, peur de la mort. Dans notre monde, il existe un système d'assurances très développé: c'est 
un bien qu'elles existent. Nous savons cependant qu'au moment de la souffrance profonde, au 
moment de la dernière solitude de la mort, aucune assurance ne pourra nous protéger. La seule 
assurance valable en ces moments est celle qui nous vient du Seigneur, qui nous dit à nous aussi: 
"Sois sans crainte, je suis toujours avec toi". Nous pouvons tomber, mais à la fin, nous tombons 
entre les mains de Dieu et les mains de Dieu sont de bonnes mains 
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11 février 2006 – Message pour la Journée Mondiale du Malade 
     Dans les pays qui vivent un développement économique important, les experts reconnaissent 
comme étant à l'origine des nouvelles formes de mal-être mental l'incidence négative de la crise des 
valeurs morales. Cela accroît le sentiment de solitude, mine les formes traditionnelles de cohésion 
sociale, et forment même des clivages, à commencer par l'institution de la famille. 
 
 
 
12 février 2006 – Angelus 
     Je voudrais aujourd'hui confier à Marie "Salus infirmorum" tous les malades, spécialement ceux 
qui, dans le monde entier, souffrent non seulement d'un problème de santé mais aussi de la solitude, 
de la pauvreté, de la marginalisation. J'adresse une pensée particulière également à ceux qui dans les 
hôpitaux et tout autre centre de soins assistent les malades et mettent tout en oeuvre pour leur 
guérison. Que la Sainte Vierge Marie aide chacun à trouver le réconfort dans le corps et dans 
l'esprit, grâce à une assistance médicale adaptée et à la charité fraternelle qui sait être attentive, 
concrète et solidaire.  
 
 
 
 
Message Carême 2006 



     Aujourd'hui encore le Seigneur écoute le cri des multitudes affamées de joie, de paix, d'amour. 
Comme à chaque époque, elles se sentent abandonnées. Cependant, même dans la désolation de la 
misère, de la solitude, de la violence et de la faim, qui frappent sans distinction personnes âgées, 
adultes et enfants, Dieu ne permet pas que l'obscurité de l'horreur l'emporte. Comme l'a en effet 
écrit mon bien-aimé Prédécesseur Jean-Paul II, il y a une «limite divine imposée au mal», c'est la 
Miséricorde (Mémoire et identité, 4, Paris, 2005, pp. 35 ss.). 
 
 
 
2 mars 2006 – Avec les prêtres du Diocèse de Rome 
     Ce que vous avez dit sur le problème des adolescents, sur leur solitude et sur l'incompréhension 
de la part des adultes, trouve en nous un écho concret aujourd'hui. Il est intéressant de voir que cette 
jeunesse, qui cherche une très grande proximité dans les discothèques, souffre en réalité d'une 
grande solitude, et naturellement aussi d'incompréhension. Cela me semble, d'une certaine façon, 
l'expression du fait que les pères, comme on l'a dit, sont en grande partie absents de la formation de 
la famille. Mais les mères aussi doivent travailler en dehors du foyer. La communion entre eux est 
très fragile. Chacun vit dans son monde: ce sont des îlots de la pensée, du sentiment, qui ne 
s'unissent pas. Le grand problème propre à notre époque - dans lequel chacun, en voulant avoir sa 
vie pour soi, la perd parce qu'il s'isole et isole l'autre de lui - est de retrouver la profonde 
communion qui, à la fin, ne peut venir que d'un fonds commun à toutes les âmes, de la présence 
divine qui nous unit tous. Il me semble que la condition est de surmonter la solitude et également de 
surmonter l'incompréhension, car celle-ci est aussi le résultat du fait que la pensée est aujourd'hui 
fragmentée. Chacun cherche sa façon de penser, de vivre, et il n'y a pas de communication dans une 
vision profonde de la vie. La jeunesse se sent exposée à de nouveaux horizons qui n'ont pas été 
transmis par la génération précédente, car il manque la continuité de la vision du monde, pris dans 
une séquence toujours plus rapide de nouvelles inventions. En dix ans ont été réalisés des 
changements qui, par le passé, ne s'étaient pas même produits en cent ans. C'est ainsi que se 
séparent réellement deux mondes. Je pense à ma jeunesse et à l'ingénuité, si je puis dire, dans 
laquelle nous avons vécu, dans une société entièrement agricole, par rapport à la société 
d'aujourd'hui. Nous voyons que le monde change toujours plus rapidement, si bien qu'il se 
fragmente également à cause de ces changements. C'est pourquoi, dans un moment de renouveau et 
de changement, l'élément de la permanence devient plus important. Je me souviens lorsque la 
Constitution conciliaire "Gaudium et spes" a été discutée. D'une part, il y avait la reconnaissance de 
l'aspect nouveau, de la nouveauté, le "oui" de l'Eglise à l'époque nouvelle avec ses innovations, le 
"non" au romantisme du passé, un "non" juste et nécessaire. Mais ensuite, les Pères - on en trouve 
également la preuve dans le texte - ont également dit que malgré cela, malgré la disponibilité 
nécessaire à aller de l'avant, à abandonner d'autres choses qui nous étaient chères, il existe quelque 
chose qui ne change pas: c'est ce qui est humain, lié à l'état de créature. L'homme n'est pas 
entièrement historique. Donner à l'histoire un caractère absolutiste, au sens où l'homme ne serait 
toujours qu'une créature fruit d'une certaine période, ne correspond pas à la vérité. Il y a la condition 
de créature et celle-ci nous donne précisément la possibilité de vivre dans le changement ou de 
rester identiques à nous-mêmes. Il ne s'agit pas d'une réponse immédiate à ce que nous devons faire, 
mais il me semble que le premier pas est d'établir un diagnostic. Pourquoi cette solitude dans une 
société qui, d'autre part, apparaît comme une société de masse? Pourquoi cette incompréhension 
dans une société dans laquelle tous cherchent à se comprendre, où la communication signifie tout et 
où la transparence de tout à tous est la loi suprême? La réponse se trouve dans le fait que nous 
voyons le changement dans notre propre monde, et que nous ne vivons pas suffisamment l'élément 
qui nous relie tous, l'élément de notre condition de créature, qui devient accessible et qui devient 
réalité dans une certaine histoire: l'histoire du Christ, qui n'est pas contre la condition de créature, 
mais qui restitue ce qui était voulu par le Créateur, comme le dit le Seigneur à propos du mariage. 
Le christianisme, précisément en soulignant l'histoire et la religion comme une donnée historique, 



donnée dans une histoire, à commencer par Abraham, et donc comme une foi historique, ayant 
ouvert sa porte à la modernité avec son sens du progrès, de la marche constante en avant, est aussi, 
dans le même temps, une foi qui se base sur le Créateur, qui se révèle et se rend présente dans une 
histoire à laquelle il donne sa continuité, et donc la possibilité de communication entre les âmes. Je 
pense donc, ici aussi, qu'une foi vécue en profondeur et avec toute l'ouverture à l'égard du moment 
actuel, mais aussi avec toute l'ouverture à l'égard de Dieu, unit les deux choses: le respect de 
l'altérité et de la nouveauté, et la continuité de notre être, la communicabilité entre les personnes et 
les temps.  
 
5 juin 2006 – Au Congrès du Diocèse de Rome 
     Il existe un espace privilégié dans lequel cette rencontre se réalise de façon plus directe, se 
renforce et s'approfondit, et devient ainsi véritablement en mesure d'imprégner et de caractériser 
toute l'existence:  cet espace est la prière. Chers jeunes, un grand nombre d'entre vous étaient 
certainement présents à la Journée mondiale de la Jeunesse, à Cologne. Là, ensemble, nous avons 
prié le Seigneur, nous l'avons adoré à travers sa présence dans l'Eucharistie, nous avons offert son 
saint Sacrifice. Nous avons médité sur cet acte décisif d'amour à travers lequel Jésus, dans la 
dernière Cène, anticipe sa mort, l'accepte au plus profond de son être et la transforme en acte 
d'amour, dans cette révolution qui, seule, est véritablement capable de renouveler le monde et de 
libérer l'homme, en l'emportant sur la puissance du péché et de la mort. Je vous demande, chers 
jeunes, et à vous tous, chers frères et soeurs ici présents, et je demande à toute la bien-aimée Eglise 
de Rome, en particulier aux âmes consacrées, provenant notamment des monastères de clôture, 
d'être assidus dans la prière, spirituellement  unis à Marie, notre Mère, d'adorer le Christ vivant dans 
l'Eucharistie, de l'aimer toujours plus, Lui, qui est notre frère et véritable ami, l'Epoux de l'Eglise, le 
Dieu fidèle et miséricordieux qui nous a aimés en premier. Ainsi, vous, chers jeunes, serez prêts  et 
 disponibles à accueillir son appel, s'Il vous veut entièrement pour lui, dans le sacerdoce ou dans la 
vie consacrée.  
     Dans la mesure où nous nous nourrissons du Christ, et que nous l'aimons, nous ressentons 
également en nous l'incitation à conduire les autres vers Lui:  en effet, nous ne pouvons pas garder 
pour nous la joie de la foi, nous devons la transmettre. Ce besoin devient encore plus pressant et 
urgent en présence de cet étrange oubli de Dieu qui existe aujourd'hui dans diverses parties du 
monde. Cet oubli donne lieu à beaucoup de bruit éphémère, à beaucoup de contestations inutiles, 
mais également à une grande insatisfaction et à un sentiment de vide. C'est pourquoi, chers frères et 
soeurs, dans notre humble service de témoins et de missionnaires du Dieu vivant, nous devons être 
porteurs de cette espérance qui naît de la certitude de la foi:  nous aiderons  ainsi nos frères et nos 
concitoyens à retrouver le sens et la joie de leur vie.     
      
 
 
25 décembre 2006 – Message Urbi et Orbi de Noel 
     En ce temps d'abondance et de consommation effrénée, …que faire pour aider la personne qui, 
trompée par des prophètes de bonheur facile, celle qui, fragile sur le plan relationnel et incapable 
d'assumer des responsabilités stables pour sa vie présente et pour son avenir, en arrive à marcher 
dans le tunnel de la solitude et finit souvent esclave de l'alcool ou de la drogue? Que penser de celle 
qui choisit la mort en croyant chanter un hymne à la vie ? 
 
     Comment ne pas voir que c'est justement du fond de l'humanité avide de jouissance et 
désespérée que s'élève un cri déchirant d'appel à l'aide ? 

 

 



2007 
 
 
11 février 2007 - Au terme de la Messe en l'honneur de Notre-Dame de Lourdes 
     C'est précisément à nos frères particulièrement éprouvés … nous voudrions communiquer la 
proximité matérielle et spirituelle de la communauté chrétienne tout entière. Il est important de ne 
pas les laisser dans l'abandon et dans la solitude, alors qu'ils doivent affronter un moment aussi 
délicat de leur vie. 
 
Message pour le Carême 2007 
     Contempler « celui qu'ils ont transpercé » nous poussera de ainsi à ouvrir notre cœur aux autres 
en reconnaissant les blessures infligées à la dignité de l'être humain ; cela nous poussera, en 
particulier, à combattre chaque forme de mépris de la vie et d'exploitation des personnes, et à 
soulager les drames de la solitude et de l'abandon de tant de personnes. 
 
 
10 mai 2007 – Avec les jeunes, au Brésil 
     J'entends trembler nos cœurs de pasteurs, lorsque nous constatons la situation de notre époque. 
Nous entendons parler des peurs de la jeunesse d'aujourd'hui. Elles nous révèlent un énorme 
manque d'espérance:  la peur de mourir, au moment où la vie est en train d'éclore et tente de trouver 
la voie de sa réalisation; la peur d'échouer, pour ne pas avoir découvert le sens de la vie; et la peur 
de rester à l'écart, face à la rapidité déconcertante des événements et des communications. Nous 
constatons le pourcentage élevé de morts parmi les jeunes, la menace de la violence, la prolifération 
déplorable des drogues qui bouleverse jusqu'à sa racine la plus profonde la jeunesse d'aujourd'hui. 
C'est donc pour cette raison que l'on parle de jeunesse égarée.  
 
       L'Evangile nous assure que ce jeune qui courut à la rencontre de Jésus était très riche. Nous 
entendons cette richesse pas seulement sur le plan matériel. La jeunesse elle-même est une richesse 
singulière. Il faut la découvrir et la mettre en valeur. Jésus l'a tellement appréciée qu'il finit par 
inviter ce jeune à participer à sa mission de salut. Il avait en lui-même toutes les qualités requises 
pour une grande réalisation et une grande œuvre.  

     Mais l'Evangile nous rapporte que ce jeune, ayant entendu l'invitation, s'attrista. Il s'en alla abattu 
et triste. Cet épisode nous fait réfléchir encore une fois sur la richesse de la jeunesse. Il ne s'agit pas 
en premier lieu de biens matériels, mais de sa propre vie, avec les valeurs inhérentes à la jeunesse. 
Elle provient d'un double héritage:  la vie, transmise de génération en génération, dans l'origine 
primaire de laquelle se trouve Dieu, empli de sagesse et d'amour; et l'éducation qui nous insère dans 
la culture, au point de pouvoir, en quelque sorte, dire que nous sommes davantage les enfants de la 
culture, et donc de la foi, que de la nature. De la vie fleurit la liberté qui, surtout dans cette phase, se 
manifeste comme responsabilité. Puis vient le grand moment de la décision, avec un double choix:  
le premier, concernant le statut de la vie, et le second concernant la profession. Voilà qui répond à 
la question:  que faire de notre propre vie?  

     En d'autres termes, la jeunesse se présente comme une richesse parce qu'elle conduit à la 
redécouverte de la vie comme don et comme devoir. Le jeune de l'Evangile comprit la richesse de 
sa propre jeunesse. Il alla auprès de Jésus, le Maître bon, pour chercher une orientation. A l'heure du 
grand choix, toutefois, il n'eut pas le courage de tout miser sur Jésus Christ. Par conséquent, il s'en 
alla triste et abattu. C'est ce qu'il arrive à chaque fois que nos décisions vacillent et deviennent 



mesquines et intéressées. Il comprit qu'il lui manquait la générosité, et cela ne lui permit pas une 
pleine réalisation. Il se replia sur sa richesse, en la faisant devenir égoïste.  

     Jésus regretta la tristesse et la mesquinerie du jeune qui était venu le chercher. Les Apôtres, 
comme vous tous et vous toutes aujourd'hui, remplirent le vide laissé par ce jeune qui s'en était allé 
triste et abattu. Eux et nous, sommes heureux, parce que nous savons à qui nous croyons (cf. 2 Tm 
1, 12). Nous savons et nous témoignons à travers notre vie que Lui seul a les paroles de vie éternelle 
(cf. Jn 6, 68). C'est pourquoi, avec saint Paul, nous pouvons nous exclamer:  Réjouissez-vous 
toujours dans le Seigneur! (cf. Ph 4, 4).  

      L'appel que je vous adresse aujourd'hui, jeunes qui êtes venus à cette rencontre, est de ne pas 
gaspiller votre jeunesse. Ne cherchez pas à la fuir. Vivez-la intensément. Consacrez-la aux grands 
idéaux de la foi et de la solidarité humaine.  

 

11 juin 2007, au congrès annuel du Diocèse de Rome, Basilique Saint Jean de Latran 
     Aujourd'hui surtout, alors que l'isolement et la solitude sont une condition diffuse, à laquelle le 
bruit et le conformisme de groupe n'apportent pas de réel remède, l'accompagnement personnel, qui 
donne à la personne qui grandit la certitude d'être aimé, compris et écouté, devient décisif. De façon 
concrète, cet accompagnement doit faire toucher du doigt le fait que notre foi n'est pas quelque 
chose du passé, qu'elle peut être vécue aujourd'hui et qu'en la vivant, nous trouvons réellement notre 
bien. Ainsi, les enfants et les jeunes peuvent être aidés à se libérer des préjugés diffus et peuvent se 
rendre compte que la façon de vivre chrétienne est réalisable et raisonnable, et qu'elle est même de 
loin la plus raisonnable. 
 
9 août 2007 – Aux participants de la « Mission des Jeunes » promuepar le diocèse de Madrid 
      Certaines facettes de la vie acquièrent  un éclat lorsque l'on décide d'annoncer le Christ:  
l'enthousiasme de sortir de son isolement et de constater que, contrairement à ce que beaucoup 
croient, l'Evangile attire profondément les jeunes; découvrir dans toute sa grandeur le sentiment 
ecclésial de  la  vie  chrétienne,  la  finesse et la beauté d'un amour et d'une famille vécue avec le 
regard tourné vers Dieu, ou encore la découverte d'un appel inattendu à le servir radicalement dans 
le ministère sacerdotal.  
 
 
1er septembre 2007 – Rencontre avec 500 000 jeunes au sanctuaire marial de lorette.    
       Oui,  nous  tous,  même  en  étant croyants, nous connaissons le silence de Dieu. Dans le 
Psaume, il y a ce cri presque désespéré:  "Parle Dieu! Ne te cache pas!". Un livre vient récemment 
d'être publié avec les expériences de Mère Teresa et l'on constate ce que nous savions déjà avec plus 
d'évidence encore:  même avec toute sa charité, sa force de foi, Mère Teresa souffrait du silence de 
Dieu. D'un côté, nous devons supporter ce silence de Dieu également pour pouvoir comprendre nos 
frères qui ne connaissent pas Dieu. De l'autre, avec le Psaume, nous pouvons toujours à nouveau 
crier à Dieu:  "Parle, montre-toi!". Et sans aucun doute, dans notre vie, si notre cœur est ouvert, 
nous pouvons trouver les grands moments dans lesquels la présence de Dieu devient réellement 
sensible pour nous également. Je me souviens en ce moment d'une petite histoire que Jean-Paul II 
raconta au cours des Exercices spirituels qu'il prêcha lorsqu'il n'était pas encore Pape. Il raconta 
que, après la guerre, un officier russe qui était scientifique lui avait rendu visite:  "Je suis sûr que 
Dieu n'existe pas. Mais si je me trouve en montagne, devant sa majestueuse beauté, devant sa 
grandeur, je suis également sûr que le Créateur existe et que Dieu existe". La beauté de la Création 
est l'une des sources où nous pouvons réellement toucher du doigt la beauté de Dieu, nous pouvons 
voir que le Créateur existe et qu'il est bon, que ce que les Saintes Ecritures disent du récit de la 



Création est vrai, c'est-à-dire que Dieu a pensé et fait avec son cœur, avec sa volonté, avec sa 
raison, ce monde, et il l'a trouvé bon. Nous aussi nous devons être bons, pour avoir le cœur ouvert à 
percevoir la véritable présence de Dieu. Puis, en entendant la Parole de Dieu lors des grandes 
célébrations liturgiques, lors des fêtes de la foi, dans la grande musique de la foi, nous ressentons 
cette présence. Je me souviens, en cet instant, d'une autre petite histoire que m'a racontée 
récemment un évêque en visite "ad limina":  il y avait une femme non chrétienne très intelligente 
qui commença à écouter la grande musique de Bach, Haendel, Mozart. Elle était fascinée et un jour 
elle dit:  "Je dois trouver la source d'où peut provenir tant de beauté", et la femme s'est convertie au 
Christianisme, à la foi catholique, parce qu'elle avait trouvé que cette beauté a une source, et la 
source est la présence du Christ dans les cœurs, c'est la révélation du Christ dans les cœurs, c'est la 
révélation du Christ dans ce monde. Donc, de grandes fêtes de la foi, de la célébration liturgique, 
mais également le dialogue personnel avec le Christ:  Lui ne répond pas toujours, mais il y a des 
moments où il répond réellement. Et puis l'amitié, la compagnie de la foi. A présent, réunis ici  à 
Lorette, nous voyons que la foi unit, l'amitié crée une compagnie de personnes en chemin. Et nous 
sentons que tout cela ne vient pas de nulle part, mais a réellement une source, que le Dieu silencieux 
est aussi un Dieu qui parle, qui se révèle et surtout que nous-mêmes nous pouvons être des témoins 
de sa présence, que de notre foi apparaît réellement comme une lumière également pour les autres. 
Je dirais donc que, d'une part, nous devons accepter que, dans ce monde, Dieu soit silencieux, mais 
ne pas être sourds à ses paroles, à sa manière d'apparaître en de nombreuses occasions et nous 
voyons surtout dans la Création, dans la belle liturgie, dans l'amitié au sein de l'Eglise, la présence 
du Seigneur et, emplis de sa présence, nous pouvons nous aussi apporter de la lumière aux autres.  
 
 
    Je me suis rendu au Brésil et dans la Fazenda da Esperança, cette grande réalité où les 
toxicomanes sont soignés et retrouvent l'espérance, retrouvent la joie de vivre et témoignent que 
c'est précisément la découverte que Dieu existe qui les a conduits à guérir du désespoir. Ainsi, ils 
ont compris que leur vie a un sens et ils ont retrouvé la joie d'être dans ce monde, la joie d'affronter 
les problèmes de la vie humaine. Ainsi, dans chaque cœur humain, malgré tous les problèmes qui 
existent, il y a la soif de Dieu et là où Dieu disparaît, disparaît aussi le soleil qui donne lumière et 
joie. Cette soif d'infini qui est dans nos cœurs apparaît également dans le phénomène de la drogue 
justement:  l'homme veut élargir la profondeur de la vie, avoir davantage de la vie, avoir l'infini, 
mais la drogue est un mensonge,  une escroquerie, parce qu'elle n'élargit pas la vie, mais elle la 
détruit. Ce qui est vrai, c'est la grande soif qui nous parle de Dieu et nous met en chemin vers Dieu, 
mais nous devons nous aider réciproquement. Le Christ est venu précisément pour créer un réseau 
de communion dans le monde, où tous ensemble, nous pouvons nous porter l'un l'autre et nous aider 
ainsi à trouver ensemble le chemin de la vie et comprendre que les Commandements de Dieu ne 
sont pas des obstacles à notre liberté, mais les chemins qui conduisent vers l'autre, vers la plénitude 
de la vie.  
 
9 septembre 2007 – Rencontre avec le monde du Volontariat, à Vienne 
     Le regard de Dieu, le regard de Jésus nous contamine par l'amour de Dieu. Il y a des regards qui 
peuvent se poser dans le vide ou même mépriser. Et des regards qui peuvent apporter une 
sollicitude et exprimer l'amour.  
 
          Enfin, le commandement de l'amour de Dieu et du prochain (cf. Mt 22, 37-40; Lc 10, 27) 
nous rappelle que c'est à Dieu lui-même, à travers l'amour du prochain, que nous, chrétiens, rendons 
honneur.  "Dans la mesure où vous l'avez fait à l'un de ces plus petits de mes frères c'est à moi que 
vous l'avez fait" (Mt 25, 40). Si dans l'homme concret que nous rencontrons, Jésus est présent, alors 
l'activité à titre bénévole peut devenir une expérience de Dieu. La participation aux situations et aux 
nécessités des hommes conduit à une façon "nouvelle" d'être ensemble et agit "en donnant du sens". 



Ainsi, le service bénévole peut aider à faire sortir les personnes de l'isolement et à les intégrer dans 
la communauté.  
 
 
22 septembre 2007 Aux nouveaux Évêques nommés au cours de l’année 
          Dans les villes où vous vivez et œuvrez, souvent frénétiques et bruyantes, où l'homme court 
et s'égare, où l'on vit comme si Dieu n'existait pas, sachez créer des lieux et des occasions de prière, 
où dans le silence, dans l'écoute de Dieu à travers la lectio divina, dans la prière personnelle et 
communautaire, l'homme puisse rencontrer Dieu et faire l'expérience vivante de Jésus Christ, qui 
révèle l'authentique visage du Père. Ne vous lassez pas de faire en sorte que les paroisses et les 
sanctuaires, les milieux d'éducation et de souffrance, mais également les familles, deviennent des 
lieux de communion avec le Seigneur 
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21 janvier 2008 – Lettre aux Romains sur l’éducation 
  Je ne peux donc pas terminer cette lettre sans une chaleureuse invitation à placer en Dieu notre 
espérance. Lui seul est l'espérance qui résiste à toutes les déceptions; seul son amour ne peut pas 
être détruit par la mort; seules sa justice et sa miséricorde peuvent panser les injustices et 
récompenser les souffrances subies. L'espérance qui s'adresse à Dieu n'est jamais une espérance 
pour moi seul, c'est toujours aussi une espérance pour les autres:  elle ne nous isole pas, mais nous 
rend solidaires dans le bien, nous stimule à nous éduquer réciproquement à la vérité et à l'amour.  
      
 
 
9 février 2008, aux participants d’un congrès international « Femme et homme, l’humanum 
dans son intégralité » 
     La relation homme-femme dans leur spécificité respective, leur réciprocité et leur 
complémentarité, constitue sans aucun doute un point central de la "question anthropologique", 
particulièrement décisive dans la culture contemporaine et en définitive pour toute culture. De 
nombreuses interventions et documents pontificaux ont abordé la réalité naissante de la question de 
la femme. Je me limite à rappeler ceux de mon bien-aimé prédécesseur Jean-Paul II qui, en juin 
1995, voulut écrire une Lettre aux femmes, et qui le 15 août 1988, il y a exactement vingt ans, 
publia la Lettre apostolique Mulieris dignitatem. Ce texte sur la vocation et la dignité de la femme, 
d'une grande richesse théologique, spirituelle et culturelle, a, à son tour, inspiré la Lettre aux 
évêques de l'Eglise catholique sur la collaboration de l'homme et de la femme dans l'Eglise et dans 
le monde, de la Congrégation pour la Doctrine de la Foi.  
     Dans Mulieris dignitatem, Jean-Paul II a voulu approfondir les vérités anthropologiques 
fondamentales de l'homme et de la femme, l'égale dignité et l'unité de tous deux, la diversité 
enracinée et profonde entre l'homme et la femme et leur vocation à la réciprocité et à la 
complémentarité, à la collaboration et à la communion (cf. n. 6). Cette unité-dualité de l'homme et 
de la femme se base sur le fondement de la dignité de toute personne, créée à l'image et à la 



ressemblance de Dieu, qui "les créa homme et femme" (Gn 1, 27), évitant aussi bien une uniformité 
indistincte et une égalité aplatie et appauvrie qu'une différence abyssale et conflictuelle (cf. Jean-
Paul II, Lettre aux femmes, n. 8). Cette unité-dualité porte en elle, inscrite dans les corps et dans les 
âmes, la relation avec l'autre, l'amour pour l'autre, la communion interpersonnelle qui indique que 
"dans la création de l'homme a été inscrite aussi une certaine ressemblance de la communion 
divine" (n. 7). Par conséquent, lorsque l'homme et la femme prétendent être autonomes et 
entièrement autosuffisants, ils risquent de s'enfermer dans une autoréalisation qui considère comme 
une conquête de liberté le dépassement de tout lien naturel, social ou religieux, mais qui de 
fait les réduit à une solitude opprimante. Pour favoriser et soutenir la réelle promotion de la femme 
et de l'homme, on ne peut pas ne pas tenir compte de cette réalité.  
     Nous avons assurément besoin d'une recherche anthropologique renouvelée qui, sur la base de la 
grande tradition chrétienne, intègre les nouveaux progrès de la science et les données concernant les 
sensibilités culturelles d'aujourd'hui, contribuant ainsi à approfondir non seulement l'identité 
féminine mais aussi masculine qui est également souvent l'objet de réflexions partiales et 
idéologiques. Face à des courants culturels et politiques qui cherchent à éliminer ou au moins à 
voiler et confondre les différences sexuelles inscrites dans la nature humaine, les considérant une 
construction culturelle, il est nécessaire de rappeler le dessein de Dieu qui a créé l'être humain 
homme et femme, avec une unité et dans le même temps une différence originelle et 
complémentaire. La nature humaine et la dimension culturelle s'intègrent dans un processus ample 
et complexe qui constitue la formation de l'identité, où les deux dimensions, la dimension féminine 
et la dimension masculine, correspondent l'une à l'autre et se complètent.  
     Dieu confie à la femme et à l'homme, selon leurs spécificités, une vocation et une mission 
particulière dans l'Eglise et dans le monde. Je pense ici à la famille, communauté d'amour ouverte à 
la vie, cellule fondamentale de la société. Dans la famille, la femme et l'homme, grâce au don de la 
maternité et de la paternité, jouent ensemble un rôle irremplaçable à l'égard de la vie. Dès le 
moment de leur conception, les enfants ont le droit de pouvoir compter sur le père et la mère qui 
prennent soin d'eux et les accompagnent dans leur croissance. L'Etat, quant à lui, doit soutenir, par 
des politiques sociales appropriées, tout ce qui promeut la stabilité et l'unité du mariage, la dignité 
et la responsabilité des conjoints, leur droit et leur devoir irremplaçable d'éducateurs de leurs 
enfants. Par ailleurs, il est nécessaire que la femme ait également la possibilité de collaborer à la 
construction de la société, en valorisant son "génie féminin" caractéristique.  
 
 
 
9 juin 2008 – Au Congrès du Diocèse de Rome 
     Dans la société et dans la culture d'aujourd'hui, il n'est pas facile de vivre sous le signe de 
l'espérance chrétienne. D'une part, en effet, prédominent des attitudes de défiance, de déception et 
de résignation, qui contredisent non seulement la "grande espérance" de la foi, mais également ces 
"petites espérances" qui nous confortent normalement dans l'effort d'atteindre les objectifs de la vie 
quotidienne. La sensation que les meilleures années sont derrière nous et qu'un destin de précarité et 
d'incertitudes attend les nouvelles générations se diffuse ainsi en Italie comme en Europe. D'autre 
part, les attentes de grandes nouveautés et d'améliorations se concentrent sur les sciences et les 
technologies, et donc sur les forces et les découvertes de l'homme, comme si la résolution des 
problèmes ne pouvait provenir que d'elles. Il serait insensé de nier ou de minimiser l'énorme 
contribution des sciences et des technologies à la transformation du monde et de nos conditions 
concrètes de vie, mais ce serait aussi se leurrer que d'ignorer que leurs progrès mettent entre les 
mains de l'homme de vertigineuses possibilités de mal et que, dans tous les cas, ce ne sont pas les 
sciences et les technologies qui peuvent donner un sens à notre vie et nous enseigner à distinguer le 
bien du mal. C'est pourquoi, comme je l'ai écrit dans Spe salvi, ce n'est pas la science mais l'amour 
qui rachète l'homme et cela vaut dans le cadre terrestre et de ce monde (n. 26).  



     Nous nous rapprochons ainsi de la raison la plus profonde et décisive de la faiblesse de 
l'espérance dans le monde dans lequel nous vivons. Cette raison n'est finalement pas différente de 
celle indiquée par l'apôtre Paul aux chrétiens d'Ephèse, quand il leur rappelait que, avant de 
rencontrer le Christ, ils n'avaient "ni espérance ni Dieu en ce monde" (Ep 2, 12). Notre civilisation 
et notre culture, qui ont pourtant rencontré le Christ depuis deux mille ans désormais et seraient 
notamment ici, à Rome, méconnaissables sans sa présence, tendent cependant trop souvent à mettre 
Dieu entre parenthèses, à organiser la vie personnelle et sociale sans Lui, et même à considérer 
qu'on ne peut rien connaître de Dieu, ou aller jusqu'à nier son existence. Mais quand Dieu est laissé 
de côté, aucune des choses qui nous soutiennent ne peuvent trouver de place stable, toutes nos 
grandes et petites espérances reposent sur le vide. Pour "éduquer à l'espérance", comme nous nous 
le proposons dans ce Congrès et pour la prochaine année pastorale, il est avant tout nécessaire 
d'ouvrir à Dieu notre cœur, notre intelligence et toute notre vie, pour être ainsi, au milieu de nos 
frères, ses témoins crédibles.  
     Lors de nos précédents congrès diocésains, nous avons déjà réfléchi sur les causes de l'urgence 
éducative actuelle et sur les propositions qui peuvent servir à la dépasser. ...Nous avons également 
tenté d'impliquer toute la ville, en particulier les familles et les écoles, dans cette entreprise 
commune. Il n'est donc pas nécessaire de revenir maintenant sur ces aspects. Voyons plutôt 
comment nous éduquer de manière concrète à l'espérance, en concentrant notre attention sur 
certains "lieux" de son apprentissage pratique et d'exercice effectif, que j'ai déjà identifiés dans Spe 
salvi. Parmi ces lieux, on trouve avant tout la prière, avec laquelle nous nous ouvrons et nous nous 
adressons à Celui qui est l'origine et le fondement de notre espérance. La personne qui prie n'est 
jamais totalement seule parce que Dieu est le seul qui, dans toutes les situations et au milieu de 
n'importe quelle épreuve, est toujours en mesure de l'écouter et de l'aider. A travers la persévérance 
dans la prière le Seigneur élargit notre désir et ouvre notre âme, en nous rendant davantage capables 
de l'accueillir en nous. La juste manière de prier est cependant un processus de purification 
intérieure. Nous devons nous exposer au regard de Dieu, à Dieu lui-même et c'est ainsi que, dans la 
lumière du visage de Dieu, nos mensonges et nos hypocrisies disparaissent. Notre exposition dans 
la prière au visage de Dieu est réellement une purification qui nous renouvelle, nous libère et nous 
ouvre non seulement à Dieu, mais également à nos frères. C'est donc le contraire d'une fuite de nos 
responsabilités envers le prochain. Au contraire, à travers la prière nous apprenons à garder le 
monde ouvert à Dieu et à devenir des ministres de l'espérance pour les autres.  
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11 février 2009 – A l’issue de la Messe pour les malades, Basilique Saint Pierre 
     Les enfants malades, sont les créatures les plus faibles et sans défense. C'est vrai! Si l'on reste 
déjà sans paroles devant un adulte qui souffre, que dire lorsque le mal frappe un petit innocent? 
Comment percevoir, également dans des situations aussi difficiles, l'amour miséricordieux de Dieu, 
qui n'abandonne jamais ses enfants dans l'épreuve?  
     Ce sont des interrogations fréquentes et parfois inquiétantes, qui en vérité sur le plan simplement 
humain ne trouvent pas de réponses adaptées, car la douleur, la maladie et la mort demeurent, dans 
leur signification, insondables pour notre esprit. La lumière de la foi nous vient cependant en aide. 
La Parole de Dieu nous révèle que ces maux aussi sont mystérieusement "embrassés" par le dessein 
divin de salut; la foi nous aide à considérer la vie humaine belle et digne d'être vécue en plénitude, 
même lorsqu'elle est affaiblie par le mal. Dieu a créé l'homme pour le bonheur et pour la vie, alors 
que la maladie et la mort sont entrées dans le monde comme conséquence du péché. Mais le 



Seigneur ne nous a pas abandonnés à nous-mêmes; Lui, le Père de la vie, est le médecin par 
excellence de l'homme et il ne cesse de se pencher avec amour sur l'humanité qui souffre. 
L'Evangile montre Jésus qui "chasse les esprits par sa parole et guérit tous les malades" (Mt 8, 16), 
indiquant la voie de la conversion et de la foi comme conditions pour obtenir la guérison du corps et 
de l'esprit, qui est la guérison toujours voulue par le Seigneur. C'est la guérison intégrale, du corps 
et de l'âme, c'est pourquoi elle chasse les esprits par sa parole. Sa parole est parole d'amour, parole 
purificatrice:  elle chasse les esprits de la peur, de la solitude, de l'opposition à Dieu, pour purifier 
ainsi notre âme et lui donner la paix intérieure. Ainsi, il nous donne l'esprit de l'amour et la guérison 
qui naît de l'intérieur même. Mais Jésus n'a pas seulement parlé; il est Parole incarnée. Il a souffert 
avec nous, et est mort. Avec sa passion et sa mort, Il a assumé et transformé jusqu'au bout notre 
faiblesse. Voilà pourquoi - selon ce qu'a écrit le serviteur de Dieu Jean-Paul II dans la Lettre 
apostolique Salvifici doloris - "souffrir signifie devenir particulièrement réceptif, particulièrement 
ouvert à l'action des forces salvifiques de Dieu, offertes à l'humanité dans le Christ" (n. 23).  

 
1er novembre 2009 – Angelus 
     Comme est belle et réconfortante la communion des saints! C'est une réalité qui confère une 
dimension différente à toute notre vie. Nous ne sommes jamais seuls! Nous appartenons à une « 
compagnie » spirituelle au sein de laquelle règne une profonde solidarité: le bien de chacun est au 
bénéfice de tous et, inversement, le bonheur commun rayonne sur chaque individu. Dans une 
certaine mesure, c'est un mystère dont nous pouvons déjà faire l'expérience dans ce monde, dans la 
famille, dans l'amitié, en particulier dans la communauté spirituelle de l'Eglise. Puisse la Très Sainte 
Vierge Marie nous aider à marcher d'un pas alerte sur le chemin de la sainteté et être une Mère de 
miséricorde pour les âmes des défunts.  
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8 décembre 2010 – Méditation Place d’Espagne à Rome 
     Ce que nous recevons de Marie est beaucoup plus important que ce que nous lui offrons. En 
effet, elle nous adresse un message destiné à chacun de nous… Et qu’est-ce que nous dit Marie? 
Elle nous parle avec la Parole de Dieu, qui s’est faite chair dans son sein. Son «message» n’est autre 
que Jésus, Lui qui est toute sa vie. C’est grâce à Lui et pour Lui qu’elle est l’Immaculée. Et comme 
le Fils de Dieu s’est fait homme pour nous, ainsi elle aussi, sa Mère, a été préservée du péché pour 
nous, pour tous, comme anticipation du salut de Dieu pour chaque homme. Ainsi, Marie nous dit 
que nous sommes tous appelés à nous ouvrir à l’action de l’Esprit Saint pour pouvoir parvenir, dans 
notre destin final, à être immaculés, pleinement et définitivement libérés du mal. Elle nous le dit à 
travers sa sainteté même, avec un regard plein d’espérance et de compassion, qui évoque des 
paroles comme celles-ci: «Ne crains rien, mon fils, Dieu t’aime; il t’aime personnellement; il t’a 
pensé avant que tu ne viennes au monde et il t’a appelé à l’existence pour te combler d’amour et de 
vie; et c’est pour cela qu’il est venu à ta rencontre, qu’il s’est fait comme toi, qu’il est devenu Jésus, 
Dieu-Homme, en tout semblable à toi, mais sans le péché; il s’est donné lui-même pour toi, jusqu’à 
mourir sur la croix, et ainsi il t’a donné une vie nouvelle, libre, sainte et immaculée» (cf. Ep 1, 3-5).  
     Marie nous fait don de ce message, et lorsque je viens ici, en cette fête, il me touche, car je sens 
qu’il est adressé à toute la ville, à tous les hommes et les femmes qui vivent à Rome: également à 
celui qui n’y pense pas, à celui qui ne se rappelle même pas que c’est la fête de l’Immaculée; à celui 
qui se sent seul et abandonné. Le regard de Marie est le regard de Dieu sur chacun. Elle nous 
regarde avec l’amour même du Père et nous bénit. Elle se comporte comme notre «avocate» — et 
c’est ainsi que nous l’invoquons dans le Salve, Regina: «Advocata nostra». Même si tous parlaient 
mal de nous, elle, la Mère, dirait du bien, car son cœur immaculé est en harmonie avec la 
miséricorde de Dieu. 
 
 
 
 
 

2012 
 
11 février 2012 – Message pour la Journée Mondiale du Malade 
      Dieu, « riche en miséricorde » (Ep 2,4), comme le père de la parabole évangélique (cf. Lc 15, 
11-32) ne ferme son cœur à aucun de ses fils, mais Il les attend, les recherche, les rejoint là où le 
refus de la communion emprisonne dans l’isolement et la division, Il les appelle à se rassembler 
autour de sa table, dans la joie de la fête du pardon et de la réconciliation. Le temps de la 
souffrance, dans lequel pourrait surgir la tentation de s’abandonner au découragement et au 
désespoir, peut alors se transformer en temps de grâce pour rentrer en soi-même, et comme le fils 
prodigue de la parabole, pour réfléchir à sa vie, en y reconnaissant des erreurs et des échecs, pour 
éprouver la nostalgie de l’étreinte du Père, et reprendre le chemin vers sa maison. Lui, dans son 
grand amour, veille toujours et partout sur nos vies et nous attend pour offrir à chacun des enfants 
qui reviennent à Lui le don de la pleine réconciliation et de la joie. 
 
 
4 mai 2012. A de nouveaux Ambassadeurs près le Saint-Siège. 
     Le développement des moyens de communication a rendu notre planète, d’une certaine manière, 
plus petite. La capacité de connaître presqu’immédiatement les événements qui se déroulent dans le 
monde entier, comme les besoins des peuples et des personnes, est un appel pressant à leur être 



proches dans leurs joies comme dans leurs difficultés. Le constat de la grande souffrance provoquée 
dans le monde par la pauvreté et la misère aussi bien matérielles que spirituelles invite à une 
nouvelle mobilisation pour faire face, dans la justice et la solidarité, à tout ce qui menace l’homme, 
la société et son environnement.  
     L’exode vers les villes, les conflits armés, les famines et les pandémies, qui touchent tant de 
populations, développent de façon dramatique la pauvreté qui revêt aujourd’hui de nouvelles 
formes. La crise économique mondiale conduit des familles de plus en plus nombreuses à une 
précarité croissante. Alors que la création et la multiplication des besoins a fait croire à la possibilité 
illimitée de jouissance et de consommation, faute des moyens nécessaires à leur satisfaction, des 
sentiments de frustration sont apparus. La solitude due à l’exclusion a augmenté. Et quand la misère 
coexiste avec la très grande richesse, naît une impression d’injustice qui peut devenir source de 
révoltes. Il convient donc que les États veillent à ce que les lois sociales n’accroissent pas les 
inégalités et permettent à chacun de vivre de façon décente.  
     Pour cela, considérer les personnes à aider avant le manque à combler, c’est leur rendre un rôle 
d’acteur social, et leur permettre de prendre en main leur avenir, pour occuper à leur mesure une 
place dans la société. Car, « l’homme vaut plus par ce qu’il est que par ce qu’il a » (Conc. Vat. II, 
Gaudium et spes, 35). Le développement auquel toute nation aspire doit concerner chaque personne 
dans son intégralité, et non la seule croissance économique. Cette conviction doit devenir une 
volonté efficace d’action. Des expériences telles que le microcrédit, et des initiatives pour créer des 
partenariats équitables, montrent qu’il est possible d’harmoniser des objectifs économiques avec le 
lien social, la gestion démocratique et le respect de la nature. Il est bon aussi, par exemple, et en 
leur redonnant des lettres de noblesse, de promouvoir le travail manuel et de favoriser une 
agriculture qui soit tout d’abord au service des habitants. Là peut se trouver une aide véritable qui, 
mise en œuvre au plan local, national et international, prend en compte l’unicité, la valeur et le bien 
intégral de chaque personne. La qualité des relations humaines et le partage des ressources sont à la 
base de la société, en permettant à chacun d’y avoir sa place et d’y vivre dignement conformément à 
ses aspirations. 
     Pour renforcer l’assise humaine de la réalité socio-politique, il faut être attentif à une autre sorte 
de misère : celle de la perte de référence à des valeurs spirituelles, à Dieu. Ce vide rend plus 
difficile le discernement du bien et du mal ainsi que le dépassement des intérêts personnels en vue 
du bien commun. Il rend aisé l’adhésion à des courants d’idées à la mode, en évitant l’effort 
nécessaire de réflexion et de critique. Et bien des jeunes en quête d’idéal, se tournent vers des 
paradis artificiels qui les détruisent. Addictions, consumérisme et matérialisme, bien-être ne 
comblent pas le cœur de l’homme fait pour l’infini. Car la plus grande pauvreté est le manque 
d’amour. Dans la détresse, la compassion et l’écoute désintéressée sont un réconfort. Même 
dépourvu de grandes ressources matérielles, il est possible d’être heureux. Vivre simplement en 
harmonie avec ce à quoi l’on croit, doit demeurer possible, et le devenir toujours plus. J’encourage 
tous les efforts entrepris, particulièrement auprès des familles. Par ailleurs, l’éducation doit éveiller 
à la dimension spirituelle car « l’être humain se développe quand il grandit dans l’esprit » (Caritas 
in veritate, 76). Une telle éducation permet de tisser et de fortifier des liens plus authentiques car 
elle ouvre vers une société plus fraternelle qu’elle contribue à construire.  
 
      
 
 
 
16 mai 2012 – Audience Générale 
     Chers frères et sœurs, saint Paul nous enseigne que, dans notre prière, nous devons nous ouvrir à 
la présence de l’Esprit-Saint, qui prie en nous par des gémissements inexprimables, pour nous 
amener à adhérer à Dieu de tout notre cœur et de tout notre être. L’Esprit du Christ devient la force 
de notre « faible » prière, la lumière de notre prière « éteinte », le feu de notre prière « aride », et 



nous donne la vraie liberté intérieure, nous enseignant à vivre en affrontant les épreuves de 
l’existence, dans l’assurance que nous ne sommes pas seuls, nous ouvrant aux horizons de 
l’humanité et de la création qui « gémit en travail d'enfantement » (Rm 8, 22).  
 
 
 
11 juin 2012 – au Congrès du Diocèse de Rome. 
     Ce fait que le baptême m’insère dans une communauté, rompt mon isolement, nous devons le 
garder à l’esprit dans notre condition de chrétiens. 
      
 


